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   LE TEMPS DE L'ACCUEIL 

Introduction

Frères et sœurs, pour beaucoup d’entre nous, cette fin d’année scolaire porte le poids de l’épuisement, de la lassitude, et pour certains l’angoisse endurée au cours des examens. Mais en même temps pointe à l’horizon le ressourcement au grand air de la nature et de l’amitié partagée…

Au carrefour de nos fatigues et de nos espoirs, laissons-nous atteindre par le soleil du ressuscité qui, une fois encore, nous appelle à la liberté, à la vie…

Ou

Nous sommes confrontés presque quotidienne​ment, pour nous-mêmes ou pour nos proches, à la souffrance, à la maladie et à la mort. C'est une des difficultés de la condition de l'homme. Une difficulté qui nous conduit souvent à de profonds questionnements, voire au doute et à la révolte. Lorsque nous crions vers Dieu, il entend notre appel. Que sa Parole proclamée au cœur de notre assemblée nous ouvre un chemin de vie.

Ou

Nous sommes dans le temps des dimanches, dits «du temps ordinaire ». Mais ce temps est tout sauf ordinaire pour le chrétien. Car il est le temps de notre rencontre avec Jésus, le fils de Dieu. IL est le temps au cours duquel nous expérimentons nos faiblesses et la miséricorde de Dieu qui nous relève. II est le temps pendant lequel nous célébrons la mort et la résurrection du Dieu Sauveur

Prière pénitentielle

· Nous voici devant toi, Seigneur, capables de blesser la vie ou de la faire croître ; Seigneur, prends pitié.

· Nous voici devant toi, Seigneur, vides de confiance mais assoiffés de ton amour ; O Christ, prends pitié.

· Nous voici devant toi, Seigneur, conscients de notre péché, mais sûrs que tu nous sauves ; Seigneur, prends pitié.

Ou

- Seigneur notre Dieu, tu connais nos misères ; mais ton amour est si fort que la souffrance et la mort sont à jamais vaincues : prends pitié de nous.

- Seigneur notre Dieu, tu connais nos solitudes ; mais ton coeur est si vaste que nos peurs et nos doutes sont à jamais vaincus : prends pitié de nous.

- Seigneur notre Dieu, tu connais nos désespoirs; mais ta joie est si grande que nos tristesses et nos pleurs sont à jamais vaincus : prends pitié de nous.

GLOIRE À DIEU

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes qu'il aime. 

Nous te louons, nous te bénissons, nous t'adorons, 

nous te glorifions, nous te rendons grâce, pour ton immense gloire, 

Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout‑puissant. 

Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 

Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, le Fils du Père; 

toi qui enlèves le péché du monde, prends pitié de nous; 

toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière; 

toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous.

Car toi seul es saint, toi seul es Seigneur, toi seul es le Très‑Haut : 

Jésus Christ, avec le Saint Esprit, dans la gloire de Dieu le Père. Amen.

Oraison

Dieu qui aimes la vie, tu as envoyé ton Fils Jésus vivre pleinement notre condition humaine. Il a rencontré la souffrance et la mort, il a guéri et rendu la vie. Donne-nous de poursuivre son œuvre de vie, lui qui es vivant pour les siècles des siècles. Amen !

Ou

Père, tu as créé l'homme pour une existence impé​rissable. Tu ne te réjouis pas de la souffrance et de la mort: en ton Fils, tu es venu habiter notre con​dition d'homme, et tu nous ouvres le chemin de la vie. Nous te prions: donne-nous de voir en toi Celui qui nous sauve pour toujours de la mort, toi qui es notre Dieu pour les siècles des siècles.

Ou

Père nous voici devant toi, humbles et pauvres, mais confiants et confiantes en ta bonté. Tu es source de vie et de joie, toi qui rends les morts à la vie et les malades à la santé. Aujourd’hui encore, nous te confions note vie et notre espérance. Guide-nous sur le chemin de l’amour avec Jésus Christ, notre Seigneur, qui vit et règne avec toi dans l’unité du Saint-Esprit, pour les siècles des siècles. AMEN

LE TEMPS DE LA PAROLE

Introduction aux lectures

1ère lecture :Sg 1,13-24 : Dieu n’a pas fait la mort, mais la vie

L’auteur du livre de la Sagesse nous assure, dans le passage retenu aujourd’hui, que Dieu n’a pas créé l’homme pour qu’il meure, mais pour qu’il vive à jamais : si la mort existe, il n’en pas responsable.

2ème lecture : 2 Cor. 8,7-9,13-15 : Généreux à l’exemple du Christ

Un vrai sermon de charité : Paul presse ses correspondants de se montrer généreux en faveur des pauvres de Jérusalem, instaurant ainsi par le partage des biens une vraie fraternité.

3ème lecture Mc. 5,21-43 : Résurrection de la fille de Jaïre et guérison de l’hémorroïsse

Deux récits de miracles, imbriqués l’un dans l’autre : celui de la résurrection de la fille d’un notable juif, Jaïre, et celui de la guérison d’une femme atteinte d’hémorragies depuis de longues années.

Introduction générale à la lecture

Même si, un 1er juillet, nous sommes tentés d‘avoir l’esprit léger et de penser à l’été et aux vacances, la parole de Dieu nous interpelle sur de grandes questions. Question de vie et de mort ! Nous ne pouvons d’ailleurs pas ignorer que, même au cours de l’été, certains auront à souffrir de la maladie ou du deuil… Mais « Dieu n’a pas fait la mort », il nous a créés pour la vie (1ère lecture), et Jésus donnera des signes de cette victoire qu’il remportera sur les forces du mal (Evangile). Nous pouvons donc rendre grâce (psaume), et dès maintenant nous comporter comme le Christ (2ème lecture) : devenir pauvre par amour conduit à la vraie richesse.
Lecture du livre de la Sagesse 1,13-15 ; 2, 23-24

Dieu n'a pas fait la mort, il ne se réjouit pas de voir mourir les êtres vivants.  Il a créé toutes choses pour qu'elles subsistent ; ce qui naît dans le monde est bienfaisant, et l'on n'y trouve pas le poison qui fait mourir.  La puissan​ce de la mort ne règne pas sur la terre, car la jus​tice est immortelle.  Dieu a créé l'homme pour une existence impérissable, il a fait de lui une image de ce qu'il est en lui-même.  La mort est entrée dans le monde par la jalousie du démon, et ceux qui se rangent dans son parti en font l'expérience.

Psaume 29 :   Je t’exalte, Seigneur, toi qui me relèves

Quand j'ai crié vers toi, Seigneur, 

mon Dieu, tu m'as guéri;

Seigneur, tu m'as fait remonter de l'abîme 

et revivre quand je descendais à la fosse.

Fêtez le Seigneur, vous, ses fidèles, 

rendez grâce en rappelant son nom très saint.

Sa colère ne dure qu'un instant,

sa bonté toute la vie.

Avec le soir viennent les larmes, 

mais au matin les cris de joie !  

Tu as changé mon deuil en une danse, 

mes habits funèbres en parure de joie

Que mon coeur ne se taise pas,

qu'il soit en fête pour toi ;

et que sans fin, Seigneur, mon Dieu,

je te rende grâce

Seigneur mon Dieu, j'ai crié vers toi 

et tu m'as pacifié.

Tu m'as fait remonter des ténèbres. 
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Tu m'as fait revivre hors de la tombe.

Fêtez le Seigneur, vous, ses fidèles, 

Célébrez-le en évoquant sa grandeur ! 

Un instant, je me crois sous sa colère, 

Mais toute la vie je ressens sa faveur.

Le soir, s'attardent les larmes,

mais au matin, c'est la joie.

Tu as changé mon deuil en une danse,

mes vêtements de tristesse en habits de fête !

Que mon cœur te chante, 

qu'il soit en fête pour toi ! 

Sans fin, Seigneur mon Dieu, 

je veux te rendre grâces.

Lecture de la 2è lettre de saint Paul apôtre aux Corinthiens 8,7.9.13-15

Frères, puisque vous avez reçu largement tous les dons : la foi, la Parole et la connaissance de Dieu, cette ardeur et cet amour que vous tenez de nous, que votre geste de générosité soit large, lui aussi.  Vous connaissez en effet la générosité de notre Seigneur Jésus-Christ : lui qui est riche, il est devenu pauvre à cause de vous, pour que vous deveniez riches par sa pauvreté.  Il ne s'agit pas de vous mettre dans la gêne en soulageant les autres, il s'agit d'égalité.  En cette occasion, ce que vous avez en trop compensera ce qu'ils ont en moins, pour qu'un jour ce qu'ils auront en trop compense ce que vous aurez en moins, et cela fera l'égalité, comme dit l'Écriture à propos de la manne : "Celui qui en avait ramassé beaucoup n'a rien eu de plus, et celui qui en avait ramassé peu n'a manqué de rien

Alléluia.  Alléluia.  Jésus-Christ, notre Sauveur, a détruit la mort ; il a fait resplendir la vie par son Évangile. Alléluia.

Évangile de Jésus-Christ selon saint Marc 5, 21-43

Jésus regagna en barque l'autre rive, et une grande foule s'assembla autour de lui.  Il était au bord du lac.  Arrive un chef de syna​gogue, nommé Jaire.  Voyant Jésus, il tombe à ses pieds et le supplie instamment : "Ma peti​te fille est à toute extrémité.  Viens lui imposer les mains pour qu'elle soit sauvée et qu'elle vive." Jésus partit avec lui, et la foule qui le suivait était si nombreuse qu'elle l'écrasait.

Or, une femme, qui avait des pertes de sang depuis douze ans... — Elle avait beaucoup souffert du traitement de nombreux médecins, et elle avait dépensé tous ses biens sans aucune amélioration ; au contraire, son état avait plutôt empiré — ... cette femme donc, ayant appris ce qu'on disait de Jésus, vint par derrière dans la foule et toucha son vêtement. Car elle se disait : « Si je parviens à toucher seulement son vêtement, je serai sauvée. » À l'instant, l'hémorragie s'arrêta, et elle ressentit dans son corps qu'elle était guérie de son mal.
Aussitôt Jésus se rendit compte qu'une force était sortie de lui. Il se retourna dans la foule, et il demandait : « Qui a touché mes vêtements ? »

Ses disciples lui répondaient : « Tu vois bien la foule qui t'écrase, et tu demandes : 'Qui m'a touché ?' » Mais lui regardait tout autour pour voir celle qui avait fait ce geste. Alors la femme, craintive et tremblante, sachant ce qui lui était arrivé, vint se jeter à ses pieds et lui dit toute la vérité. Mais Jésus reprit : « Ma fille, ta foi t'a sauvée. Va en paix et sois guérie de ton mal. »

Comme il parlait encore, des gens arrivent de la maison de Jaïre pour annoncer à celui-ci : "Ta fille vient de mourir. À quoi bon déranger encore le Maître ? " Jésus, surprenant ces mots, dit au chef de la synagogue : "Ne crains pas, crois seulement." Il ne laissa personne l'accompagner, sinon Pierre, Jacques, et Jean son frère.  Ils arrivent à la maison du chef de synagogue.  Jésus voit l'agitation, et des gens qui pleurent et poussent de grands cris.  Il entre et leur dit : "Pourquoi cette agitation et ces pleurs ? L'enfant n'est pas morte : elle dort." Mais on se moquait de lui.  Alors il met tout le monde dehors, prend avec lui le père et la mère de l'enfant, et ceux qui l'accompa​gnent.  Puis il pénètre là où reposait la jeune fille.  Il saisit la main de l'enfant, et lui dit : "Talitha koum"; ce qui signifie: "Jeune fille, je te le dis, lève-toi." Aussitôt la jeune fille se leva et se mit à marcher - elle avait douze ans -. Ils en furent complètement bouleversés.  Mais Jésus leur recommanda avec insistance que personne ne le sache , puis il leur dit de la faire manger.

La foule était nombreuse, là-bas sur l'autre rive, vers laquelle on voguait. C'était le bon moment, l'occasion à saisir, le succès assuré. On pourrait leur parler, essayer de les convaincre et de les convertir. On ne perdrait pas son temps. Mais voilà que sur​vient un chef de synagogue. Il s'appelle Jaïre. Sa fille est à la mort et elle n'a que douze ans. Son père tombe à genoux et il crie au secours. Et alors voilà que tout passe au second plan, la foule, renseignement, le sermon, le succès. Un enfant va mou​rir. Il n'y a pas de temps à perdre.

Mais une femme, dans la foule, touche son vêtement. Elle aussi a besoin de lui. Les médecins n'ont rien pu et elle a dépensé tout ce qu'elle avait d'argent. Seul Jésus la sauverait, mais il était pressé. Aussi elle se contente de toucher son vêtement et la voilà guérie. Lui s'arrête, se retourne. "Il ne faut pas traîner", disent les conseillers qui aiment les programmes et l'efficacité. Il arrive souvent que l'entourage des grands, même dans notre Eglise, les empêche d'agir et qu'il leur fasse écran. Mais lui, il a senti qu'on a besoin de lui et il prend tout son temps.

Puis il reprend la route. L'enfant est déjà morte mais il leur dit qu'elle dort, même si on se moque de lui. Car l'important pour lui n'est pas de faire un miracle, ni d'avoir du succès, ni de convertir les gens mais de donner la vie à qui la lui demande. Et quand la fille se lève et que tout le monde le regarde, complè​tement bouleversé, rempli d'admiration, c'est encore lui qui dit : "Ce n'est pas moi, c'est elle qu'il faut regarder. Donnez-lui à manger." Car pour lui, il n'y a qu'un temps qui peut compter vrai​ment, et c'est le temps d'aimer.

A quoi bon ?

· Je suis rentrée hier plutôt découragée d’une réunion avec des parents d’aumônerie. Six présents ! 

· Pas trop motivés, qui plus est, j’imagine.

· Je dirai même sur la défensive. C’est là qu’on se dit à quoi bon. A quoi bon tous ces efforts, tout ce temps passé à préparer…

· Je connais cela…

· Mais le pire, c’est que j’avais travaillé, l’après-midi même, sur la réanimation de la fille de Jaïre, avec cette parole : « A quoi bon aller encore déranger le Maître ? » A quoi bon, puisque l’enfant est morte ? A quoi bon aller contre l’évidence ? A quoi bon demander l’impossible ?

· Et tu avais écrit des choses très pieuses sur leur manque de foi !

· Non. Enfin, si. Je parlais de la confiance à placer en Dieu, envers et contre tout. Puisque Jésus, quand il surprend ces paroles qui ne lui étaient pas destinées, réagit aussitôt en demandant à Jaïre de croire. De ne pas se laisser ébranler par l’incrédulité de son entourage. Parce que, quand Jésus vient, la mort n’est plus la mort, mais le sommeil.

· ET tu invitais alors tes lecteurs à croire à la puissance de résurrection de Jésus.

· Marc en tout cas nous y invite.

· Alors, femme de peu de foi, « surnum corda ! » Haut les cœurs !

· Eh ! Ne te moque pas trop de moi, tout de même !
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Nous sommes les enfants adoptés de Dieu, des lors que nous
I'avons adopté pour “pere” : acceptant de laisser un air de famille,

une ressemblance nous relier aux autres /

enfants de ce pere. Considérant le / {

Christ, je dois bien admettre
cet air de famille qu’il a avec
tel ou tel paroissien, que
j’apprécie ou non ce pa-
roissien, cohéritier du
Christ avec moi.

Jean Devriendt




SYMBOLE DES APOTRES

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers,

le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux. est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint,

à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.  Amen.

13 ord B  (credo)

Je crois en Dieu Père 

qui n’abandonne pas ses enfants à la mort

mais les appelle chacun par leur nom

pour qu’ils deviennent homme et femme à part entière.

Je crois en Jésus Christ

qui nous permet de nous approcher du Père

et de tisser des liens privilégiés

qui donnent à notre humanité une dignité sans limite.

Je crois en l’Esprit

qui nous rend capables de retrouver la confiance en nous-mêmes

de susciter la vie

et devenir les témoins d’un Dieu d’amour.

Je crois en l’Eglise

lorsqu’elle permet, même à ceux qui sont considérés comme « impurs »

de s’approcher du Seigneur, de le toucher, l’accueillir

et communier à sa vie.

Je crois en Dieu le Père, je crois en Dieu l’Amour. Je crois que Dieu a un cœur et qu’il parle, Même si j’ai du mal à entendre et si je fais le sourd.

Je crois en Dieu souffle de vie, force de l’Amour, vent de liberté.

Je crois qu’il se révèle à moi dans l’intimité de la prière. Je crois en l’Eglise formée des êtres que nous sommes Et que Dieu ne cesse de réconcilier.

Je crois que nous sommes ensemble Responsables les uns des autres.

Je crois que Dieu m’aime, je crois qu’il peut Faire de moi un cœur nouveau et avec moi Un monde nouveau où l’Amour seul demeurera Héritier d’une histoire, riche d’un passé, Je crois que d’autres après nous prendront la relève.

Voyants ou non voyants, nous avançons à tâtons dans la nuit, Mais quand d’autres croyants nous font sentir le souffle de l’Esprit, Nous redisons avec force « Oui, Seigneur, je crois ».

Prière universelle

Nous croyons qu’il est la Parole qui sauve, la main tendue à tous les blessés de la vie. C’est avec la même foi que nous adressons à Dieu nos prières. 

-Pour les femmes qui n’ont pas de visage, de nom, de statut social. Que par leur ténacité et leur combat elles obtiennent la reconnaissance et la dignité qu’elles méritent. 

Seigneur nous te prions. 

-Pour les médecins, les infirmières et tous les soignants qui exercent leurs professions dans des conditions difficiles, pour les familles qui acceptent les contraintes lourdes de ces métiers au service de la vie des autres.

Seigneur nous te prions. 

-Pour nos communautés chrétiennes. Qu’elles  libèrent des peurs, du formalisme et de l’égoïsme pour redonner à chacun sa place dans le monde des vivants.

Seigneur nous te prions. 

Toi qui fais surgir à une Vie nouvelle ceux et celles qui mettent en toi leur espérance, écoute notre prière et donne-nous la force de contribuer à son accomplissement.  Amen.
Ou

• Pour les malades affrontés au scandale de la souffrance, ceux dont le mal s’aggrave, ceux qui désespèrent de leur guérison : donne-leur la force et le courage de tenir et viens à leur rencontre, dans la nuit de leur accablement.

• Pour les hommes et les femmes qui souffrent de découragement, ceux qui sombrent dans les ténèbres de la dépression, ceux qui s’enferment dans la solitude : fais naître une lueur d’espoir au coeur de leurs ténèbres et dépose en eux la confiance et le goût de poursuivre leur route.

• Pour nous tous, rassemblés en ce jour, que nous sachions, à l’image du Christ, prendre soin de ceux qui sont blessés, les petits et les plus pauvres, ceux qui n’ont plus de travail, plus de paix, plus d’espoir et plus d’amour : avec toi, Seigneur, nous voulons relever nos frères et qu’à nouveau ils puissent revivre et se réjouir de vivre.

Ou

* « La puissance de la mort ne règne pas sur la terre... » . 

Pour ceux qui travaillent dans les profes​sions de la santé : médecins, chirurgiens, infirmiers, aides-soignants et chercheurs ; afin qu'ils aient la joie de voir la vie triompher, ensemble prions.

* « Dieu n'a pas fait la mort ; il ne se réjouit pas de voir mourir... ». 

En ce temps des grandes « migra​tions » d'été, que nous-mêmes et tous les conduc​teurs fassent preuve de maîtrise de soi et de modé​ration, ensemble prions.

* « Ce qui naît dans le monde est bienfaisant... ». 

Afin que nous sachions user des biens de la terre, non pas pour le seul profit individuel, mais pour le bien de tous, ensemble prions.

* « Dieu a créé l'homme pour une existence im​périssable... ». 

Puisque tu nous as donné la vie et que tu as fait de nous une image de ce que tu es, aide-nous à aimer et respecter la vie. Par ton Esprit, nous t'en prions.

* « Jeune fille, je te l'ordonne, lève-toi ! ». Père, fais que, par nos paroles et notre regard, nous soyons au service de la vie et que nous aidions des personnes à se relever, nous t'en prions.

Sur les chemins tortueux de notre histoire, éclaire nos horizons, Seigneur, mets nos pas dans les pas de ton Fils et rends-nous perméables à son message d’espérance, lui qui a vaincu la mort et qui est vivant pour les siècles des siècles. Amen !

Ou

La prière de notre communauté est un cri de confiance vers le Seigneur pour l’Église et le monde. Soyons sûrs de la tendresse du Père.

Pour les malades qui affrontent avec courage le mal qui ronge leur corps ou leur esprit ; pour ceux qui se sentent « partir» dans l’inquiétude de quitter ceux qu’ils aiment. Pour ceux qui sont confrontés aux questions difficiles de l’euthanasie : prions le Père, Seigneur de compassion. 

Pour les chercheurs, les médecins, les infirmiers et tous les soignants qui exercent leurs professions dans des conditions difficiles ; pour les familles qui acceptent les contraintes lourdes de ces métiers au service de la vie des autres : prions le Père, Seigneur de compassion. 

Pour les hommes, les femmes et les enfants qui se rassemblent à Lourdes ou dans d’autres sanctuaires ou lieux de prière pour les malades; pour les hospitaliers bénévoles et les brancardiers qui accompagnent avec tendresse les personnes handicapées : prions le Père, Seigneur de compassion. 

Pour tous ceux qui dans notre communauté ont reçu le sacrement des malades ; pour les paroissiens qui portent la communion à ceux qui ne peuvent pas se déplacer ; pour toutes les personnes qui regardent et prient avec la messe retransmise à la télévision ou à la radio: prions le Père, Seigneur de compassion.

Seigneur, notre Père, écoute-nous et réponds à nos prières. Toi, le Dieu de compassion qui nous aimes dès aujourd’hui et pour les siècles des siècles.Amen.
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 LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE

Prière sur les offrandes

Nous te rendons grâce, Dieu notre Père, car, une fois de plus, tu accueilles ce que nos mains ont reçu de toi : le pain et le vin, fruit de la terre et du travail des hommes. Que ces dons familiers deviennent le signe du merveilleux échange auquel tu nous invites, en Jésus-Christ, maintenant et pour les siècles des siècles. Amen !

Ou

Dieu qui connais notre faiblesse, tu agis avec puissance dans tes sacrements. Fais que le peuple assemblé pour te servir soit accordé à la sainteté de tes propres dons, lui qui cherche la guérison et la vie auprès de Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Prière eucharistique

Dieu notre Père, nous te rendons grâces et nous te bénissons pour Jésus ton Fils, le vivant au milieu de nous. Nous croyons qu’il est la Parole qui sauve, la main tendue à tous les blessés du désespoir, l’Homme nouveau qui se lève du soleil de la mort et qui fait surgir à une vie nouvelle ceux qui mettent en lui leur espérance.

C’est pourquoi, unis à tous les vivants de la terre et des cieux, nous partageons dans la joie le chant de ta louange : 

SAINT…

Vraiment, Père très saint, il est juste et bon de te rendre grâce, toujours et en tout lieu, par ton Fils bien-aimé, Jésus Christ.

C’est lui que tu nous as envoyé comme Rédempteur et Sauveur, Dieu fait homme, conçu de l’Esprit Saint, né de la Vierge Marie. Pour rassembler du milieu des hommes un peuple saint qui t’appartienne, il nous a donné tout ce qu’il avait, tout ce qu’il était. Lui qui a ressuscité la fille de Jaïre, il étendit les mains à l’heure de sa passion afin que soit brisée la mort et que la résurrection soit manifestée.

C’est pourquoi, avec les anges et touts les saints, nous proclamons ta gloire, en chantant d’une seule voix : Saint…

Oui, béni soit Jésus, ton envoyé, l'ami des petits et des pauvres.

Il est venu nous montrer comment nous pouvons t'aimer et nous aimer les uns les autres.

Il est venu arracher du cœur des hommes le mal qui empêche l'amitié, la haine qui empêche d'être heureux.

Il a promis que l'Esprit Saint serait avec nous chaque jour pour que nous vivions de ta vie.

Dieu, notre Père, nous te prions d'envoyer ton Esprit, pour que ce pain et ce vin deviennent le corps et le sang de jésus, notre Seigneur.

La veille de sa mort, il nous a prouvé ton amour: il était à table avec ses disciples; il prit un morceau de pain, il dit une prière pour te bénir et te rendre grâce; il partagea le pain et le donna aux disciples, en leur disant:

«Prenez, et mangez-en tous: ceci est mon corps livré pour vous.» 

Il prit ensuite une coupe remplie de vin; il dit encore une prière pour te rendre grâce, il fit passer la coupe à chacun, en leur disant:

«Prenez, et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'Alliance nouvelle et éternelle, qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés.

Vous ferez cela, en mémoire de moi.» 

Nous rappelons ici, Père très bon, la mort et la résurrection de Jésus, le Sauveur du monde: il s'est donné lui-même entre nos mains pour être maintenant notre offrande et nous attirer vers toi.

Exauce-nous, Seigneur notre Dieu: donne ton Esprit d'amour à ceux qui partagent ce repas; qu'ils soient de plus en plus unis dans ton Église, avec le Pape Benoît 16, l'évêque de N., les autres évêques, et tous ceux qui travaillent pour ton peuple.

N'oublie pas ceux que nous aimons... et ceux que nous n'aimons pas assez.  Souviens-toi de nos malades et de tous les handicapés : viens les réconforter et les soutenir dans leur épreuve. Souviens-toi de ceux qui sont morts ( et plus particulièrement ...) : accueille-les avec amour dans ta maison.

Rassemble-nous un jour près de toi, avec la Vierge Marie, la Mère du Christ et notre mère, pour la grande fête du ciel dans ton Royaume.

Alors, tous les amis de Jésus, le Christ, notre Seigneur, pourront te chanter sans fin.

Par lui, avec lui et en lui, à toi, Dieu le Père, tout-puissant, dans l'unité du Saint-Esprit, tout honneur et toute gloire, pour les siècles des siècles.  Amen.

Pour introduire le « Notre Père »

Notre Père nous a fait renaître en son envoyé, Jésus… Alors, avec confiance, disons-lui la prière que Jésus lui-même nous a enseignée : NOTRE PÈRE…

Prière eucharistique  « Retrouver le goût de la vie ».  (13 ord B)

Cél.
Nous te bénissons, Père pour la petite fille de Jaïre mais aussi pour toutes les femmes et les hommes dont la prière confiante a obtenu l’impossible.

Ts.
Nous te bénissons pour toutes celles et ceux qui ont gardé confiance 
même lorsque leur prière semblait inexaucée.

Cél.
Loué sois-tu, Dieu créateur de tout ce qui vit et respire,


tu ne cesses de relever de la mort ceux qui sont accablés par le mal


et enveloppés par la mort.


C’est pourquoi nous sommes heureux de chanter et proclamer :

Saint, Saint, Saint, le Seigneur Dieu de l’univers …

Cél.
Seigneur Dieu, notre Père et notre créateur, tu as voulu faire toutes choses pour qu’elles subsistent et s’épanouissent pour le bonheur.

Ts.
Accorde-nous par notre présence et nos paroles vivifiantes


de donner à tous ceux qui ont perdu la confiance en eux


de croire en leur valeur et de retrouver le goût de la vie.

Cél.
De même que tu as eu la délicatesse de donner à manger à la petite fille, aujourd’hui encore tu te soucies de nous et tu nous invites à ta table.


Que ton Esprit vienne sur chacun de nous comme sur ce pain et ce vin pour qu’ils deviennent corps et sang de Jésus et que nous devenions témoins de la vie.

Au cours du dernier repas que Jésus a voulu partager avec ses disciples, il prit le pain, le rompit et le leur donna en disant : « Prenez et mangez en tous, ceci est mon corps livré pour vous. »

De même à la fin du repas, il prit la coupe de vin, de nouveau il rendit grâce et la fit passer en disant : « Prenez et buvez-en tous car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l’alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela en mémoire de moi.»

Cél.
Le pain que nous rompons ici, comme des millions de femmes et d’hommes, c’est ton Esprit qui  nous donne de le partager. 

Ts.
Seigneur, nous te prions pour tous ceux qui travaillent au développement et au progrès,


qu’ils soient des éveilleurs ou des réveilleurs qui suscitent l’autonomie et la vie.

Cél.
Nous te prions pour les soignants qui donnent sans compter de leur énergie auprès des malades pour qu’ils gardent leur nom et leur dignité.

Ts.
Viens aussi en aide, Seigneur, à toutes celles et ceux qui de par le monde 


travaillent à la juste répartition des biens


et qui généreusement participent à l’aide humanitaire

pour re-susciter la vie.

Cél.
Une année de travail se termine avec le poids de ses soucis et de ses fatigues.


Ce temps de vacances et de détente est le bienvenu.

Qu’il soit l’occasion 


de rencontres nouvelles et de découvertes,


de repos et de paix

de satisfaction et de joie.

mais aussi de liens affectifs plus vrais avec ceux qui nous sont chers.

Ts.
Nous te prions pour tous ceux qui nous ont fait du bien tout au long de l’année.

Que notre reconnaissance réchauffe leur cœur et les pousse à continuer.


Nous te prions aussi pour ceux qui nous laissent indifférents,


que notre attention s’éveille pour reconnaître en eux un reflet de ta présence.

Cél.
Accueille à ta table, Seigneur, tous ceux qui nous ont quittés, donne leur d’approfondir la découverte de ton amour pour que nous puissions avec eux proclamer d’une même voix :

Par lui, avec lui et en lui, à Toi, Dieu le Père très aimant dans l’unité du Saint Esprit tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen. 

 LE TEMPS DE LA COMMUNION

Pour introduire le « Notre Père »

Notre Père nous a fait renaître en son envoyé, Jésus… Alors, avec confiance, disons-lui la prière que Jésus lui-même nous a enseignée : NOTRE PÈRE…

Action de grâce

Nous te louons, nous te bénissons, ô Dieu vivant, notre Père. Tu veux que le Christ délivre les hommes de la mort et tu les confies à sa Parole toute puissante.

R/ Nous te bénissons, ô notre Père. 

· Que notre chant d’action de grâce aujourd’hui rende témoignage : Jésus nous enrichit par sa pauvreté, Jésus a connu la mort pour nous sauver.

          R/ Nous te bénissons, ô notre Père. 

· Nous te bénissons, ô Père de tous, pour la femme que tu as guérie, pour la petite fille de Jaïre et pur tant d’hommes et de femmes dont la prière confiante a obtenu l’impossible.

          R/ Nous te bénissons, ô notre Père. 

· Nous te bénissons encore pour tous ceux qui ont gardé confiance quand leur prière semblait inexaucée.

          R/ Nous te bénissons, ô notre Père. 

· Béni sois-tu pour tant d’étrangers qui nous semblaient lointains et tant de proches qui nous semblaient étrangers mais dont nous avons reçu des leçons de foi et de fidélité.

          R/ Nous te bénissons, ô notre Père. 

· Oui, tu veux nous unir dans la Pâque du Christ, et l’Esprit inlassablement met sur nos lèvres la prière que tout croyant peut faire sienne…  Notre-Père

Prière pour la paix

Seigneur Jésus, tu es venu dans le monde manifester ton amour pour les pauvres, les malades, les petits et les pécheurs. Mets en nos cœurs la tendresse qui t’animait et nous pourrons alors être les témoins de ta paix qui féconde les déserts arides au-delà de toute espérance, nous te le demandons à toi, le Vivant pour les siècles des siècles. Amen !

Prière après la communion

Rassemblés autour de toi, Seigneur ressuscité, nous avons reçu la force de nous relever et de marcher vers nos frères. Que toute notre existence proclame que tu es vivant avec le Père et l’Esprit-Saint pour les siècles des siècles. Amen !

Ou

Grâce à toi, Seigneur, notre Dieu. Tu as refait nos forces, ranimé notre espérance, consolé notre cœur de son amertume. Tu as révélé la flamme de l’amour et notre joie d’être tes enfants. Puisse cette prière que nous avons faite ensemble transformer notre vie et faire nous les témoins de ta présence. Nous te le demandons par Jésus le Christ, notre Seigneur, vivant pour les siècles de siècles. AMEN

ou

Dieu des vivants, ton Fils Jésus a manifesté ta puissance de vie en guérissant ceux qui avaient foi en lui. Lorsque la souffrance et la mort sont pour nous des fardeaux trop lourds à porter, donne-nous de mettre notre confiance en toi, qui seul peux nous relever et nous faire vivre, par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Pour la semaine qui vient…   Vive la vie !

Le mot d’ordre de ce dimanche est comme un cri du cœur : Dieu aime la vie, vive la vie ! et là, bien sûr, nous sommes d’accord … Certes, il n’y a pas de vie sans mort et celle-ci  fait mal quand elle survient autour de nous. Mais aujourd’hui nous voici invités à nous réjouir de la vie, et à croire que Dieu nous destine à la vraie Vie. La saison s’y prête bien : joie du soleil et des vacances, rendez-vous  avec la nature, retrouvailles familiales, les occasions ne manqueront pas d’admirer la vie. Mais, faisons nôtre l’enthousiasme du psalmiste : « Que mon cœur ne se taise pas » ! N’oublions pas de rendre grâce … Au début des vacances, les enfants peuvent fabriquer un petit livret avec une jolie couverture et un titre comme « Fête pour Dieu », ou « Merci Seigneur », et dans lequel, au gré des promenades de l’été, ils colleront photos, cartes postales, fleurs séchées, ils dessineront ce qu’ils auront vu comme signes de vie. Les adultes penseront à d’autres signes de vie qu’ils peuvent donner au cours de l’été : visite à une personne  seule, envoi d’une carte postale, un coup de téléphone, un petit cadeau-souvenir rapporté des vacances, etc. ou bien, aider des personnes isolées à sortir, les accompagner pour une journée d’excursion ; aider quelques enfants de familles défavorisées à passer une journée de détente, etc. N’est-ce pas aussi, en un sens , leur offrir un peu de vie ?

PRIERES MEDITATIVES

Seigneur Jésus,

Il a suffi à la femme de toucher ton vêtement !

« Revêtu de force et de sagesse »,

tu l’as guérie aussitôt !

Donne-moi assez de foi

Pour m’approcher de toi,

Pour briser tous les barrages,

Pour affronter tous les regards,

Pour oser croire que toi seul peux me sauver !

Donne-moi assez de foi

Pour m’entendre dire de ta propre bouche :

« Ta foi t’a sauvé ! »

Donne-moi assez de foi

Pour toucher le vêtement de ta miséricorde

Et m’en retourner en paix, guéri pour toujours.

Il m'arrive d'être pris

par le tourbillon, le bruit,

la course contre la montre,

là où l'amour n'a plus le temps...

Il m'arrive d'être mort à moi-même

et aux autres et à toi...

Mon coeur est clos

comme les yeux d'une enfant sans vie.

Alors,

du fond de cette nuit sans couleurs,

je sens ta respiration, ta voix...

"Lève-toi, je te le dis, lève-toi!"

Toi qui n’as pas fait la mort,

tu détestes me voir perdre ma vie :

"Lève-toi, je te le dis, lève-toi!"

Prolongement eucharistique

Seigneur Jésus, source de vie, source d’amour, 

apprends-nous le chemin de la joie.

Comme la fille de Jaïre qui a échappé à la mort,

apprends-nous à nous lever, 

à sortir de nos prisons intérieures 

où nous nous enfermons et à bâtir l’espérance.

Apprends-nous le chemin de la joie.

Comme la femme affligée d’un flux de sang 

depuis si longtemps, apprends-nous 

à ne pas abdiquer par rapport à nous-mêmes

 et à chercher sans cesse une issue.

Que notre main hésitante touche le pan de ton manteau.

Apprends-nous le chemin de la joie.

Nous avons partagé la Parole et le pain.

Nous avons célébré ta mort et ta résurrection.

Nous sommes devenus ton corps.

que ta vie transforme notre vie en vie éternelle.

Apprends-nous le chemin de la joie,

dès maintenant et pour les siècles des siècles.

Méditation :   Jésus : Source de vie

Jésus regagna l’autre rive

Et une grande foule s’assembla autour de lui.

Arrive un chef à la synagogue…

Une grande foule s’assembla autour de lui…

Pour toi, Seigneur, la foule, ce n’est pas une multitude anonyme

A qui on adresse un message impersonnel…

Pour toi, il s’agit de personnes concrètes, de visages particuliers.

Tu appelles chacun par son nom

Tu sais écouter, être attentif, rester disponible.

Tu viens dire à tous et à chacun :

Je suis venu pour que les hommes aient la vie…

En abondance

Les foules s’assemblent autour de toi parce que,

Inconsciemment peut-être,

Elles ont trouvé en toi la vraie source de vie.

C’est le cas de Jaïre : Viens lui imposer les mains pour qu’elle vive !

C’est le cas de la femme : Si je parviens à le toucher, je serai sauvée.

Tu vas répondre à leur attente, les aider à grandir dans la foi…

La femme, incurable humainement:

Elle a osé violer la loi qui lui défendant de toucher quelqu’un.

A tout prix elle veut guérir.

En touchant ton vêtement, c’est la source de vie qu’elle rejoint.

Dès lors elle est guérie.

Mais tu n’est pas un magicien faisant des prodiges sans le savoir.

Tu te retournes vers elle : tu veux la faire progresser dans sa foi.

Celle qui espérait une guérison corporelle

Trouve en toi le Salut, la Vie en plénitude.

Jaïre vient d’apprendre la mort de sa fille.

Tu le soutiens dans sa démarche : Ne crains pas, crois seulement !

Tu le suis jusqu'à sa maison…

Tu t’approches de son enfant inerte, tu lui prends la main :

Lève-toi !

C’est le mot de la résurrection…

Et la source de vie coule de nouveau en elle :

La jeune fille se mit à marcher.

Il leur dit de la faire manger.

Comme tu gardes les pieds sur terre, Seigneur !

Les parents, bouleversés, ne pensaient pas que leur fille avait faim !

C’est à nous que tu t’adresses aussi

En nous invitant à ton eucharistie :

Prenez, mangez-en tous : c’est mon corps donné pour vous !

Celui qui me mange vivra !

La  source de vie

La foule nombreuse qui se rassemble autour de toi, c’est toute l’humanité.

Tu es venu pour la faire passer sur l’autre rive, près de ton Père,

sur la rive de la vie éternelle.

Le moyen ordinaire dont tu te sers est la barque de ton Eglise.

Béni sois-tu pour cette Eglise, Seigneur !

Arrive un chef de synagogue, Jaïre…

Il te supplie pour sa fille en danger de mort :

Viens !... qu’elle vivre !

Comme sa prière répond à la mission que le Père t’a confiée !

Ce sont tes propres mots qu’il emploie :

Je suis venu pour que les hommes aient la vie,

qu’ils aient en abondance (Jn. 10,10).

Aussi tu ne le fais pas attendre :

Jésus partit avec lui.

Si tu t’arrêtes en route, c’est parce qu’un autre appel à la vie est intervenu.

Un malade s’approche de toi et touche ton vêtement pour être guérie.

Tu t’arrêtes pour souligner ce qui est important chez cette femme :

Ta foi t’a sauvée. Va en paix et sois guérie de ton mal !

Donne-nous de partager sa foi,

de nous approcher de toi pour être guéris, nous aussi, de notre mal :

du péché, de nos paralysies spirituelles…

Talitha koum ! Lève-toi !

Tu arrives trop tard… comme pour Lazare : ses soeurs te le disent (Jn 11) !

Mais la mort ne peut rien contre le Maître de la vie.

Comme pour Lazare tu dis : L’Enfant n’est pas morte ; elle dort (Jn. 11,11).

Tu prends la main de  l’enfant et tu la réveilles :

Jeune fille, lève-toi !

C’est le mot de la résurrection, de la vie éternelle…

Viens nous réveiller, Seigneur, de nos léthargies spirituelles !
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TEXTES DE MEDITATION

Libre approche 

Deux figures féminines en état d’impureté (l’une à cause de ses pertes de sang, l’autre du fait même de sa mort) dont l’homme Jésus aurait dû se tenir à l’écart (Lv15 ; Nb 19), n’était cette liberté engendrée par l’amour qui bannit la crainte. De fait, nous voyons qu’il se laisse approcher de la première et approche la seconde. Une approche où gestes et paroles se confortent pour faire advenir la guérison et la vie. Geste de la femme qui touche la frange du vêtement de Jésus et geste de Jésus qui saisit la main de la jeune fille. Parole du Christ qui relève cette dernière dont on peut interpréter le mal symboliquement, comme une impossibilité d’accéder à son statut d’adulte ; parole du Christ qui fait sortir la femme de son anonymat en la conduisant à exprimer « toute la vérité » et à découvrir le potentiel de salut dont elle était porteuse : « Ta foi t’a sauvée ». Autant dire que le Christ resitue chacune d’elles en tant que personne unique, avec son histoire : l’histoire de son mal mais aussi de sa puissance de vie, de sa capacité à surmonter les peurs et le malheur. Ainsi reconnues, visitées sont-elles en mesure de reprendre leur place dans la communauté des vivants et des croyants.

Voilà qui peut nous interroger en tant que membres du Corps du Christ et participants de sa vie. De qui approchons-nous et nous laissons-nous approcher ? Qui fuyons-nous et pourquoi ? De quelle nature est notre parole : une parole qui culpabilise et fige par son moralisme, ou une parole qui fait appel au meilleur de ce qu’autrui porte en lui ? Car ne sommes-nous pas appelés à recevoir et à transmettre la vie ? Et cela, dans cette liberté de l’Esprit marquée au sceau de la Croix qui libère des peurs, du formalisme et des égoïsmes pour laisser jaillir l’amour de Dieu.

Un chef de synagogue qui se fait mendiant 

"Le Seigneur est la vie. Il nous conduit à la Vie. Les difficultés du quotidien cachent parfois cette vérité."


“JEUNE FILLE, je te le dis, lève-toi. » Cette parole du Seigneur est ferme et pleine de tendresse. Elle ramène à la vie une enfant que l’on disait morte et dissipe l’angoisse de Jaïre, son père. Celui-ci était allé trouver Jésus et, dans un acte de foi extraordinaire, s’était jeté à ses pieds en lui disant : « Ma petite fille est à toute extrémité. Viens lui imposer les mains pour qu’elle soit sauvée et qu’elle vive.» 

Contemplons l’attitude de cet homme. Il aimait profondément sa petite fille et cet amour l’a poussé à toutes les audaces. Lui, un chef de synagogue, n’a pas hésité à se compromettre avec un prophète itinérant, à s’exposer en public, à se faire mendiant, suppliant, pour que son enfant soit sauvée. En cet instant, toute sa vie est subordonnée à l’amour. Il trouve dans cette disposition la capacité d’accueillir l’étonnante parole de Jésus à l’annonce du décès de sa fille : « Ne crains pas, crois seulement. » Nous connaissons l’heureuse suite des événements. Elle illustre à sa manière le texte de la Sagesse que nous entendons ce dimanche: « Dieu n’a pas fait la mort, il ne se réjouit pas de voir mourir les êtres vivants.»

Le Seigneur est la vie. Il nous conduit à la Vie. Les difficultés du quotidien, avec leur cortège de souffrances insupportables, cachent parfois cette vérité. Il arrive que nous soyons tentés d’accuser Dieu des maux qui nous assaillent. Si tel était le cas, l’exemple  de Jaïre peut nous aider à tenir bon sur le chemin de la vie. Il stimule notre prière d’intercession, fortifie notre capacité d’aimer et consolide notre espérance.

Entends notre prière, Seigneur. Viens nous sauver et nous vivrons.
Amen.

Connaissance de la foi   La générosité de Dieu

· La générosité est ainsi définie : « qualité d’âme, disposition à donner plus u’on n’est tenu de le faire. »

· Le don de soi que suppose la générosité permet de dire : « Seigneur Dieu, le seul généreux. » (2 Maccabées 1, 25) Le don rayonnant de la générosité de Dieu, c’est précisément la fidélité de son amour, la « grâce de Dieu ». ET le psalmiste dira : « Qu’elle est précieuse ta fidélité de son amour, la « grâce de Dieu ». Et le psalmiste dira : « qu’elle est précieuse, ta fidélité Seigneur ! Les hommes se rassasient des mets plantureux de ta maison. » (36, 8) C’est sur tout homme que se répand la générosité de Dieu. Nous lui devons tous « la vie, le mouvement et l’être » (Actes 17, 28).

· La générosité de Dieu n’est pas un déversement aveugle de richesses. Pour lui, nous ne sommes pas des assistés. Il ne joue pas de ses pouvoirs pour nous dispenser d’agir, d’être. La grâce de Dieu nous fait partenaires.

· C’est en effet par l’ «  envoie » de son Fils parmi nous que le Père manifeste sa « libéralité ». Le verbe « de riche qu’il était s’est fait pauvre pour nous… » (2 Co 8-9) jusqu’à cette extrême pauvreté qu’a été sur la croix le sentiment de solitude, d’abandon. Jésus a partagé pleinement ce que nous sommes, nous permettant ainsi de partager ce qu’il est.

· Il n’y a pas de plus grand amour (de plus grande générosité) que de donner sa vie pour ceux qu’on aime. » (Jn 15, 13) Et là, il convient de préciser que Jésus donne certes sa vie humaine (« Ma vie, personne ne la prend mais c’est moi qui la donne » - Jn 10, 18), mais il donne aussi et d’abord sa vie divine. 

· La générosité divine nous donne de pouvoir être devant le Père exactement ce qu’il attend de nous, c’est-à-dire d’autres Christ, des fils dans le Fils.

« Puis il leur dit de la faire manger » : on n'allait quand même pas laisser mourir de faim cette rescapée de la mort, qui s'était remise à marcher ! Tel est bien le souci constant de Dieu : quand le peuple avait échappé aux flots de la Mer Rouge, il ne l'a pas abandonné affamé dans le désert, mais il l'a nourri de la manne, que les Hébreux ont reconnue comme un pain du ciel, c'est-à-dire : un don direct de Dieu. Après sa Pâque, Jésus agit encore de la même manière : après avoir relevé ses disciples de leurs échecs, il leur a procuré la nourriture, pour la grande mis​sion qu'il leur confiait (récit de la pêche et du repas prépa​ré par Jésus ressuscité, Jean 21,5-13).

Et de nos jours, dans la vie de son Église, Dieu n'agit pas autrement : dès que nous avons passé par l'eau du bap​tême, il fait déjà retentir l'invitation à la table de l'eucha​ristie. Car si Dieu nous offre son souffle de vie, son Esprit, sa propre vie, il veille aussi à l'entretenir, en nourrissant son peuple par le pain rompu et le vin versé, corps et sang de Jésus-Christ. Ainsi le baptême dans l'Esprit conduit nécessairement à l'eucharistie.

Nous ne pouvons nous relever seuls du gouffre du mal ni avancer seuls sur le chemin de la vie. Dieu le sait. Il ne se contente pas de nous appeler. Par son Fils Jésus il se laisse même toucher par nos misères humaines et nous saisit la main, pour nous lancer sur la route. Tout cela, il l'a fait directement, sans intermédiaire, pour la malade qui cher​chait à l'approcher et pour la jeune fille morte. Tout cela, il continue de le faire dans son Eglise, cette fois par l'inter​médiaire de proclamations, de signes et de mains humaines, devenues membres de son Corps.

Toute l'action de Dieu est une entreprise de vie. Dans une humanité cernée par la mort, Dieu fait retentir sa Parole de vie. Par les prophètes il l'a révélé explicitement : il n'a pas fait la mort, il ne se réjouit pas de voir mourir les êtres vivants, il a créé l'homme pour une existence impérissable (1ère lecture). Il le manifeste encore plus clairement par son Fils Jésus, qui guérit et relève ces deux femmes, pour qu'elles puissent donner la vie : la malade, mutilée par les hémorragies, et la jeune fille, alors proche du mariage, mais que la mort avait terrassée.

Le commentaire pour Panorama 
de Marie-Noëlle Thabut, bibliste

 

L’enfant n’est pas morte : elle dort  

Alors que tout le monde constate que la jeune fille est morte, pourquoi Jésus affirme-t-il : «L’enfant n’est pas morte : elle dort» ? Cherche-t-il, par humilité à minimiser son geste, en le présentant comme un simple acte de guérison ? Cela irait tout à fait dans le sens de la fin de ce récit : détournant l’attention de lui-même, Jésus tourne les regards de tous vers la jeune fille qui se réveille et, tout simplement, «leur dit de la faire manger».
Plus profondément, en prononçant cette phrase «L’enfant n’est pas morte : elle dort», Jésus nous invite peut-être à réviser notre attitude par rapport à la mort ; lorsqu’il s’est rendu auprès de son ami Lazare qui venait de mourir, il a dit quelque chose de semblable : «Notre ami Lazare s’est endormi» (Jn 11).

Il nous faut donc apprendre à considérer les morts comme des vivants : des vivants autrement, certes, mais vivants de la plus belle vie qui soit, celle de la proximité de Dieu. C’est dans ce sens que Saint Jean parle de la «vie éternelle», non pas une vie après la mort, mais la vie en Dieu, que nous soyons morts ou vifs, biologiquement parlant. «Celui qui croit en moi, même s’il meurt, vivra et quiconque vit et croit en moi ne mourra jamais», affirmait Jésus à Marthe (Jn 11, 25-26). 

Ta foi t’a sauvée

Pour participer à cette puissance de guérison, de résurrection de Jésus, il y a une seule condition, y croire : à Jaïre, il dit «ne crains pas, crois seulement». La foi, donnée librement, 
est la seule condition du salut. Un peu plus loin, Marc rapporte encore la phrase de Jésus: «Tout est possible à celui qui croit.» (Mc 9, 23). Tout le monde sans exception peut y accéder : Jaïre est un chef de synagogue, l’homme le plus recommandable qui soit; mais à l’autre bout de l’échelle sociale, si l’on peut dire, il y a cette femme, interdite de séjour en quelque sorte ; sa maladie entraînant des pertes de sang continuelles la mettait en état d’impureté légale : or c’est à cette femme impure que Jésus parle également de salut ; au vu et au su de tous, il la réintroduit dans la communauté : «ma fille, ta foi t’a sauvée».

Mais nous restons libres ; refuser de croire, prendre le parti des «moqueurs» («Mais on se moquait de lui», verset 40), c’est «nous ranger dans le parti de la mort», comme dit le livre de la Sagesse (1ère lecture) : refuser d’entrer dans le chemin de la vie, c’est rester loin de Dieu et donc loin de la vie. 

Encore faut-il préciser que cette foi n’est pas de l’ordre de l’opinion : dans un cas comme dans l’autre, il s’agit d’une foi qui met en mouvement. Jaïre, tout comme la femme atteinte de maladie incurable se sont mis en chemin pour rencontrer Jésus et implorer son aide. Nous sommes tous invités à cette démarche de confiance. A l’autre bout du chemin, c’est à toute l’humanité qu’un jour le Sauveur dira : «Talitha koum», ce qui signifie «Jeune fille, lève-toi!»

 QUELQUES HOMELIES

Dans le monde actuel il y a deux grandes forces qui luttent, l'une contre l'autre. Il s'agit de la force du mal et celle du bien. 

Dans la force du mal on trouve le camp de la mort provoquée par la jalousie des hommes. Dans la force du bien on trouve le camp de la vie donnée par Dieu en envoyant Jésus, son Fils unique dans le monde pour guérir et sauver l'humanité, pour vivre avec les pauvres et mettre fin à leur pauvreté. 

Dans la force du Bien où règne la vie, deux grands personnages figurent : l'apôtre Paul, d'une part, qui, dans sa deuxième lettre aux chrétiens et chrétiennes de Corinthe lance un appel au support des pauvres, à les aider à avoir un mieux-être. Car selon lui, aider les pauvres c'est imiter le Christ. D'autre part, l'évangile marcien, aujourd'hui, présente Jésus comme le guérisseur par excellence et l'auteur de la vie. Il a guéri une femme souffrant des hémorragies, il a ressuscité la fillette de Jaïre, le chef de la synagogue. 

Dans la force du mal où règne le camp de la mort se trouve notre méchanceté, se trouvent nos désirs de nuire aux autres par nos langues de vipère, par nos esprits maléfiques en les empêchant de vivre, en les empêchant d'avancer, se trouvent aussi les fabricants des bombes atomiques, des armes nucléaires, des armes à feu pouvant détruire la vie des êtres humains, pouvant détruire le monde. 

Dieu créa ses enfants pour qu'ils aient la vie. Mais les hommes inventèrent toutes sortes de moyens pour détruire la vie. Ils peuvent détruire la vie, mais ils ne peuvent pas donner la vie. Si Dieu revenait aujourd'hui qu'en dirait-il ? 

Aujourd'hui encore, il y a beaucoup de maladies d'hémorragies. Car dans beaucoup de pays le sang des innocents ne cesse pas de couler... Dans beaucoup de pays il y a des innocents qui sont morts, qui sont tombés sous les bals des méchants, des assassins, des criminels... Si Jésus revenait aujourd'hui qu'en dirait-il, que ferait-il ? 

L'intervention de Jésus est urgente dans le monde d'aujourd'hui. Cependant il a besoin de nous pour agir pour nous. Pour nous arracher du pouvoir des méchants, pour nous libérer de nos souffrances tragiques, pour nous libérer de toutes sortes d'hémorragies qui font rage actuellement dans le monde il a besoin de notre premier pas. Et ce premier pas c'est notre foi. Car si la femme qui avait souffert d'hémorragies a pu être guérie c'est grâce à sa foi en Jésus. Si Jaïre a pu voir sa fille ressuscitée de la mort c'est grâce à sa foi en Jésus. 

Rien n'est impossible à Jésus, il peut faire tout pour nous, pourvu que nous ayons la foi en lui. 

Demandons à Dieu une foi solide comme celle de Jaïre par laquelle sa petite fille était ressuscitée, comme celle de la femme souffrant des hémorragies, une foi qui nous permettra de dominer sur toutes les forces du mal. Amen ! 

Pour l’homélie

Il est des questions fondamentales que nous nous posons régulièrement, comme celles-ci : pourquoi les humains meurent-ils?  Pourquoi, dans le monde, y a-t-il du mal, de la maladie, de la vie qui est détruite?  On peut alors répondre à deux niveaux.

D'abord, la mort, la souffrance et la maladie existent parce que la nature humaine est fragile, vulnérable et mortelle.  Naître, se développer, atteindre le sommet de ses forces, être blessé en cours de route, dépérir peu à peu, puis mourir un jour, c'est le cheminement normal et naturel de toute créature, de tout vivant terrestre. «Tu es poussière et tu re​tourneras à la poussière. >,

On doit dire aussi que la mort et les atteintes à la vie existent à cause de nous.  Plus précisément à cause du péché qui est en nous ou, si l'on préfère, à cause de la perversité de nos coeurs.  Nous donnons la mort!  Pensons à la pollution de l'eau, de l'air.  Qui en est responsable?  Nous!  Pensons à tous ceux-là qui manquent de pain, de soins élémentaires.  Qui en est responsable?  Nos systèmes économiques injustes.  Pensons aux personnes humiliées, bafouées, agressées physiquement, exploitées moralement, perverties psychologiquement.  Qui est responsable de cette dégradation de la vie, sinon des hommes et des femmes qui n'ont guère de respect et surtout aucune tendresse et aucun amour pour ceux et celles qui les entourent?  Nous devons le reconnaître: nous, les humains, nous semons la souffrance et la mort.  Impossible de le nier.  Peut-être faut-il dire aussi que personne parmi nous n'a les mains totalement pures.  Qui n'a jamais blessé son frère, sa soeur, son voisin?

L'envoi du Fils

Il reste que Dieu veut toujours la vie et qu'il travaille inlassablement à la donner et à la restaurer.  C'est le message que livre l'évangile.  Jésus, une fois de plus, y apparaît comme celui qui, au nom de son Père, sème la vie en abondance.  Il guérit cette femme qui avait des pertes de sang depuis 12 ans.  Il ramène à la vie la fille de Jaïre.

« Talitha koum. - Jeune fille, lève-toi. » Quelle force dans ces mots!  Le Fils parle au nom du Père.  On se croirait au jour de la création: « Que la lumière soit!  Et la lumière fut. »

La puissance de vie qui vient de Dieu continue à agir en Jésus.  Aujourd'hui encore, le Christ peut guérir toute bles​sure: blessures physiques (ce n'est pas fréquent, mais c'est possible), blessures psychologiques et morales (cela se produit chaque jour).  Il peut redonner la vie.  Parfois, il donne des signes manifestes de guérison ou de vie retrouvée.  La foi est cependant requise pour les lire correctement.

L'activité passée et présente du Christ est le gage d'une action plus radicale grâce à laquelle, un jour, notre mort, comme la sienne, deviendra un passage vers Dieu, une entrée en vie éternelle.  Cela, nous le croyons.  Cela, la guérison de la fille de Jaïre l'annonce.

Le pain de vie

La vie éternelle, objet de notre espérance, nous est même déjà octroyée en germe chaque fois que nous communions au pain eucharistique.  Ce pain est un gage d'éternité parce qu'il est porteur du Ressuscité lui-même.

En sommes-nous assez conscients?  Toute Eucharistie nous ouvre à la vie même de Dieu.  Toute Eucharistie accentue en nous le processus de divinisation commencé au baptême.  Toute Eucharistie nous entraîne dans la pâque du Christ, qui est victoire de la vie divine sur la mort humaine.

Cette vie reçue dans l'Eucharistie, n'hésitons pas à la proclamer, à la célébrer, à la manifester et à la donner.

Cet évangile comporte deux récits différents mais qui sont imbriqués l'un dans l'autre. Ces deux événements ont un lien très profond : Dans les deux cas, ils nous montrent Jésus maître de la vie ; nous y rencontrons aussi un cheminement dans la foi.

Au point de départ, cette femme n’a pas la foi. Elle est poussée par un sentiment que nous avons tous eu un jour ou l’autre. Elle a entendu parler d’un guérisseur. Or cela fait 12 ans qu’elle souffre : ses hémorragies en sont la cause. Elle souffre physiquement mais aussi moralement. D’après la loi juive, elle est impure, exclue de toute vie sociale et religieuse. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’elle ne vient pas trouver Jésus directement : elle n’a pas le droit d’être là au milieu de la foule. Elle n’a rien à y faire. Elle a peur d’être chassée. Elle va faire un geste en cachette. 

Elle va simplement toucher le manteau du Seigneur. C’est normal. Mais rien ne dit que c’est la foi. Cela peut être de superstition et de la crédulité. Mais c’est là que le Seigneur va la rejoindre. Il va lui faire faire un cheminement, une montée dans la foi : Il ne lui dit pas : « tu es guérie », mais « tu es sauvée. » Cela veut dire quelle va pouvoir trouver une relation vraie avec Dieu ; avec ses frères, elle pourra aller à la synagogue pour chanter la gloire de Dieu. Elle pourra aussi retrouver des relations normales avec son entourage. C’est cela être sauvé, pas seulement être bien dans sa peau, mais être bien avec les autres, être réintégré dans une communauté. 

Pour Jaïre, c’est la même chose. Il n’a plus rien à perdre. Sa petite fille est à toute extrémité. Là encore, sa foi est celle que nous aurions pu avoir en pareille circonstance. Si j’ai un parent atteint d’une maladie incurable, j’ai envie d’aller consulter n’importe qui, de chercher n’importe quel remède. Si on avait dit à Jaïre que Jésus était capable de ressusciter les morts, il n’y aurait pas cru. Il pense que Jésus est un guérisseur, c’est tout. Eh bien, c’est à ce point presque zéro de la foi de Jaïre que Jésus vient le rejoindre, parce qu’il ne se résigne pas alors que la médecine et la science ont affirmé leur impuissance. 

Aussi quand on vient lui dire que sa fille est morte, il faut que Jésus le prenne avec lui pour lui dire :  « ne crains pas ; crois seulement. » Cette fille dort, et Jésus va la réveiller et la relever, comme on relève quelqu’un qui est couché. Alors seulement, l’homme va faire la démarche de la foi. Mais c’est Jésus qui l’entraîne. 

Ces deux démarches ont ceci de commun que le Christ vient rencontrer deux personnes là où elles en sont de leur foi, et il va leur faire faire un pas en avant ;  et cela parce que ces deux personnes ne se résignent pas devant la maladie et le malheur. 

Cela veut dire pour nous un certain nombre de choses importantes : 

Premièrement, ne pas se résigner ; ne pas être de ceux qui, devant la maladie, la souffrance et la mort disent « Qu’est-ce qu’on y peut ? » Si nous partons battus d’avance, si nous ne faisons rien pour lutter contre le mal en nous et autour de nous, nous ne rencontrerons jamais Jésus. Il nous rejoint dans notre révolte contre le mal parce que cette révolte est aussi la sienne. 

Deuxièmement, nous ne devons pas chercher à mesurer notre propre degré de foi, à plus forte raison le degré de foi des autres. Dire de quelqu’un que c’est un grand croyant, cela ne veut rien dire. Ce qui compte c’est que Jésus me rejoint pour me faire faire un bout de chemin dans la foi, à condition que je me laisse conduire par lui ; à condition que je me tourne vers lui ; pas seulement quand tous les moyens humains ont été épuisés. « Confiance, nous dit Jésus, ne crains pas ! » 

Troisièmement, si j’acquiers cette confiance en Dieu, mes comportements dans la vie auront une toute autre allure. Je ne serai plus de ces gens qui ont toujours peur de l’avenir, ou qui vivent uniquement pour le jour présent. Ma vie quotidienne prendra un autre relief, dans cette perspective du passage, du grand « sommeil » dont Jésus me réveillera un jour. J’aurai une toute autre assurance et une plus grande sérénité. 

En cette période de l'été nous cherchons à refaire nos forces et à vivre harmonieusement. Pensons aussi à grandir dans la foi. Jésus nous invite tous à nous lever, à nous réveiller et à ressusciter.  Son grand désir c'est que nous soyons des chrétiens debout et réveillés de notre médiocrité, de notre égoïsme, de nos déprimes et de notre désespérance. N'oublions pas la prière bouleversante de Dom Helder Camara : "Je prie sans cesse pour la conversion du frère de l'enfant prodigue. J'ai toujours à l'oreille ce terrible avertissement : Le premier s'est réveillé de son péché. Le second, quand donc se réveillera-t-il de sa vertu ?"

N'ayons pas peur d'aller à Jésus quand nous nous sentons pécheurs. "Là où le péché a abondé, la grâce a surabondé." Que cette bonne nouvelle illumine notre vie ! N'hésitons jamais à plonger dans cet océan d'amour qui est en Dieu !

Les miracles 


Nous comprenons mieux les miracles dans l'Evangile, s'il nous arrive de demander nous-mêmes des choses humainement impossibles, surtout si cette demande est en faveur d'un autre. Devant telle ou telle situation de souffrances, nous ne pouvons pas nous résigner à ne rien faire et nous sommes poussés à remuer ciel et terre pour changer le cours des choses. C'est un miracle que nous attendons : la guérison d'une maladie maligne, l'intervention urgente pour une personne en danger, pour tout un pays décimé par la guerre civile... Le tiers de l'évangile de St Marc est écrit pour nous faire connaître les cas de misères humaines à secourir. 

Le miracle représente pour nous alors, l'attention que nous voulons porter à ceux qui sont en difficultés. C'est un cri que nous adressons à Celui qui voit tout, qui peut tout et qui nous aime. Et nous sommes convaincus que nos cris ne retentiront pas dans le vide. 

L'urgence de la vie, les sentiments de solidarité, de compassion nous disposent à entrer dans l'esprit de l'évangile quand il nous raconte les miracles de Jésus. L'évangile parle des miracles plutôt comme des " signes " de la Bonne Nouvelle. On y trouve les comportements, les manifestations de la personnalité de Jésus. Ils sont bien loin des gestes faciles, gratuits, des rites magiques, fantaisistes que l'on opère pour se faire admirer. 

Les " signes " dans l'Evangile nous font voir Jésus qui va à la rencontre de la misère humaine, avec toute la discrétion, le respect que suppose le début d'une relation. Dans chacun de ces gestes, il y a cette lente approche de la vie personnelle de celui ou de celle qui souffre. Jésus a laissé ainsi à l'autre le temps de le découvrir. Qui est-il vraiment pour eux ?

" Va, ta foi t'as sauvé ! " " Même en Israël, je n'ai jamais trouvé une foi aussi grande.. ". " Va, qu'il te soit fait selon ta foi. " " O femme! grande est ta foi.. ". C'est avec ces paroles que Jésus a fait le geste pour guérir les gens. Pour Jésus, la guérison est le signe qui révèle que le Royaume de Dieu est là, que le mal de l'homme est repoussé. Avec ces signes, nous faisons la connaissance de la personne de Jésus. A sa rencontre, l'homme est guéri de l'intérieur. Le miracle se fait avec la coopération de l'homme.

Le passage de la lettre de St Paul aux Corinthiens explique merveilleusement les signes que Jésus nous a laissés, et que nous avons à réaliser. C'est une façon originale de redire la pensée de l'Evangile : " Ce que vous avez reçu gratuitement, donnez-le gratuitement. " " Allez dans le monde entier proclamer l'Evangile à toute la création. Et voici les signes qui accompagneront ceux qui auront cru : En mon nom, ils chasseront les démons.. ils parleront des langues nouvelles.. ils imposeront les mains aux infirmes et les infirmes seront guéris.. "

La liturgie de la Parole en ce dimanche nous rappelle ainsi l'autre dimension de la vocation chrétienne : devenir pour les autres le signe qui dit que le Royaume est là, que le Messie est au milieu de nous ; rendre les autres heureux en réduisant la misère et les souffrances dans le monde ; mettre son bonheur dans le bonheur des autres. 

Le miracle est possible. Nous sommes " miracles " les uns pour les autres. Mais nous ne possédons pas la puissance de distribuer de haut ce dont l'autre a besoin. Le miracle ne se fait jamais sans l'autre. Il commence par une admiration de ceux qui ont besoin d'aide. " O femme! grande est ta foi.. ".

13 ord B (pistes pour homélie)

Voici 2 belles histoires sympathiques qui nous donnent envie de dire : « Il est bien dommage que Jésus ne puisse plus intervenir pareillement aujourd’hui ! » Essayons donc de dépasser cet aspect un peu magique de l’intervention de Jésus et de comprendre plus profondément le message qu’il nous adresse par ces 2 signes.

Remarquons d’abord qu’il s’agit de 2 histoires imbriquées l’une dans l’autre et qui mettent en présence d’une part la fille d’un certain Jaïre, un monsieur qui occupe une fonction très officielle dans le judaïsme et d’autre part, j’ai envie de dire à l’opposé, un femme quelconque de la foule et qui en plus est déclarée impure à cause de ses pertes de sang qui l’obligent à rester à l’écart de la société.

Si Mc a emboîté ces 2 histoires c’est parce qu’elles ont des points communs. 

-Dans les 2 cas ce sont des figures féminines : une femme, une fillette.

-L’une comme l’autre n’ont aucune personnalité, ainsi elles n’ont pas de nom, « une n’est qu’une femme l’autre n’est qu’une fille » et toutes 2 sont dans des situations humaines sans issue.

Remarquez aussi cette curieuse utilisation du nombre 12 : ça fait 12 ans que l’une perd son sang, quand à la fillette elle a 12 ans.  

Le sang, la mort la vie, se trouvent ici bien liés.

Le lieu du sang chez la femme est en lien direct avec le don de la vie.

C’est justement à 12 ans que la petite fille va mourir, l’âge où à son tour elle pourrait être source de vie.

Tandis que la femme qui ne voit jamais ce flux de sang s’arrêter en elle, n’est-elle pas morte depuis 12 ans, morte comme lieu d’éclosion de la vie?

Malgré son impureté, cette femme va toucher le vêtement de Jésus et elle se sent guérie. Jésus lui dit : « ta foi t’a sauvée ! ». Etonnant, cette femme n’a rien dit, elle n’a professé aucune foi. Elle considère fort probablement Jésus comme un excellent guérisseur. 

Alors de quelle foi s’agit-il ? Simplement le fait qu’elle se soit donnée toute entière dans ce geste. Et pour Jésus ça suffit, il reconnaît cette manière de croire.

A ce moment elle est sauvée, renouvelée dans sa féminité. Tout à coup elle redevient sujet, quelqu’un capable d’une relation normale, quelqu’un qui n’est plus impur, ni donc objet d’exclusion.

Regardons maintenant la petite fille. Jésus lui saisit la main comme pour entrer en relation avec elle. Il s’adresse à elle très personnellement et du coup suscite son autonomie : « Jeune fille je te l’ordonne éveille-toi ». Aux yeux de Jésus elle n’est plus seulement la fille de son Père, elle est devenue une femme à l’image de la femme qui venait de retrouver sa dignité et sa capacité féminine. Elle est debout et peut marcher, aller librement. 

Un autre détail de l’Evangile intéressant, il y a 3 témoins : Pierre, Jacques et Jean ! Tien, ce sont justement les mêmes qui accompagnaient Jésus à la transfiguration et au jardin des oliviers !

Nous pouvons certainement y voir alors un rapprochement avec la résurrection et cela jusque dans le vocabulaire utilisé par Mc.  Qui rapporte la résurrection de la fille de Jaïre.  « Elle dort » dit Jésus et il « l’éveille » egeiro en grec. Jésus la « relève » anistanaï. Ce sont justement les mots utilisés par les 1ers chrétiens lorsqu’ils parlent de la résurrection de Jésus. 

Encore un petit trait de cet épisode que je voudrais souligner c’est la délicatesse de Jésus qui leur dit « de la faire manger ».

Nous pourrions y voir (comme nous le suggère la 2ème lecture) une allusion à la nourriture eucharistique car curieusement dans le chapitre suivant Mc nous rapporte le récit de la multiplication des pains.

Ce double récit, comme tant d’autres dans l’Evangile, est tout un programme. Il nous montre que la priorité pour Dieu ce n’est pas d’abord de croire en lui, mais que nous redonnions un nom à ceux qui n’en n’ont plus, une voix à ceux qui sont sans voix, la confiance à ceux qui se sentent dévalorisés, que nous intégrions ceux qui sont exclus et enfin qu’à tous nous donnions la capacité de susciter la vie à leur tour. 

Alors peut-être qu’un jour, mais pas nécessairement, pourront-ils reconnaître en ceux qui leur ont rendu la vie, les intermédiaires, les témoins d’un Dieu qui les aime.

Elle est la fille de Jaïre ! Cette petite fille, on ne dit pas son nom. Elle n’a d’autre personnalité que d’être la fille de Jaïre, personnage important de Jérusalem.

L’autre femme non plus n’a pas de nom, depuis 12 ans elle ne peut donner la vie, elle n’est qu’impure et donc exclue de la société à cause de son flux de sang.

Pour avoir simplement touché le vêtement de Jésus elle se sent guérie. Jésus lui dit : « ta foi t’a sauvée » ! Etonnant ! Cette femme n’a rien dit, n’a professé aucune foi, elle n’a rien dit de l’identité de Jésus. Le considère-t-elle comme un guérisseur prodigieux, ce qui est fort probable, ou comme le fils de Dieu, ce qui est très improbable ? Alors de quelle foi s’agit-il ? Simplement le fait qu’elle s’est donnée toute entière dans son geste. Pour Jésus ça suffit, il reconnaît cette manière de croire.

A ce moment elle est sauvée, renouvelée dans sa féminité. Tout à coup elle redevient sujet, quelqu’un capable d’une relation normale, quelqu’un qui n’est plus impur et donc objet d’exclusion.

Regardons maintenant la petite fille : « elle n’est pas morte, elle dort » dit Jésus. La mort n’est pas la fin de tout, elle n’est qu’un sommeil. C’est toute la foi de la communauté primitive qui se dit dans ce passage.

Jésus entre là où est l’enfant, lui saisit la main comme pour entrer en relation avec elle très personnellement et suscite son autonomie : « Jeune fille je te l’ordonne éveille-toi ». Aux yeux de Jésus elle n’est plus la petite fille de son père, elle est devenue une femme, à l’image de la femme qui venait de retrouver sa dignité et sa capacité féminine. Elle est debout et peut marcher.

Alors seulement le narrateur évoque son âge : 12 ans, l’âge où elle peut devenir mère.

En quoi cet Evangile nous concerne-t-il aujourd’hui, en quoi est-il une Bonne Nouvelle pour nous ? 

Au départ nous avons devant nous deux personnes qui n’ont pas de nom, n’ont pas de place dans la société, toutes deux incapables de susciter la vie, toutes deux intouchables. Maintenant toutes deux sont vivantes parmi les vivants.

Lorsque Jésus souligne la foi de Jaïre comme la foi de la femme, cette foi n’a rien de comparable avec la foi telle qu’on nous la présente aujourd’hui qui est adhésion à des vérités. Non, leur foi n’est qu’une confiance totale en quelqu’un qui n’est probablement pour eux qu’un guérisseur efficace.

Mais peu importe, l’objectif de Jésus c’est qu’elles deviennent et redeviennent des femmes à part entière, des personnes qui sont quelqu’un pour les autres, qui ont un nom, capables de retrouver la confiance en elles-mêmes, qui ne sont plus sujets d’exclusion et qui deviennent apte à communiquer la vie.

Ce double récit, comme bien d’autres dans l’Evangile, est tout un programme, il nous montre que la priorité pour Dieu ce n’est pas d’abord de croire en lui, mais que nous redonnions un nom à ceux qui n’en n’ont plus, une voix à ceux qui sont sans voix, la confiance à ceux qui se sentent dévalorisés, que nous réintégrions ceux qui sont exclus et enfin qu’à tous nous redonnions la capacité de susciter la vie à leur tour.

Alors, peut-être un jour, mais pas nécessairement, pourront-ils  reconnaître en ceux qui leur ont rendu la vie, les intermédiaires, les témoins d’un Dieu qui les aime. 

ENFANTS

13ème Dimanche 

Ne crains pas !

Le cadre

Alors que les vacances d’été sont toutes proches, l’évangile rapporte un événement triste, la mort d’un enfant, la fille de Jaïre, chef de synagogue. Peut-être les enfants ont-ils été touchés récemment ou cette année, par la mort d’un proche, d’un voisin ?

La parole de Jésus affichée « Ne crains pas, crois seulement », réconforte et invite à la foi, en de telles circonstances.

Le sujet : la confiance en Jésus.

Elle s’appuie sur la connaissance de ses gestes et paroles, toujours efficaces. La foi grandit chez Jaïre, dans la mesure où il avait déjà vu faire Jésus ou entendu parler de lui. Notre foi de chrétien grandit avec la connaissance de la Parole de Dieu et le témoignage de ceux et celles qui la mette en pratique.

Le point d’ancrage liturgique : la prière universelle.

Les intentions sont nombreuses où l’on peut dire à Dieu : viens voir et faire quelque chose pour telle personne, telle famille, tel pays. La prière universelle est souvent l’aveu de l’impuissance de l’homme dépassé par les événements. Aussi fait-elle, par la foi, appel à la puissance et à la bonté de Dieu.

Concrètement l’animateur improvise une brève prière universelle avec les intentions évoquées au début (cf. le cadre.)

La lecture choisie : l’évangile selon saint Marc, chap. 5, 21-24. 35-43.

La fille de Jaïre rappelée à la vie. La lecture brève concentre l’attention sur ce seul récit qui par ailleurs insère une autre guérison.

L’action


Sur une grande feuille chacun vient écrire en belles lettres décorées le nom de quelqu’un qui est mort et qu’il a connu. Certains peuvent choisir de décorer la phrase affichée placée alors au centre de la grande feuille (Ne crains pas, crois seulement).

Le déroulement


· Accueil et chant. Tu es notre Dieu. A 187.

· Lecture brève. Évangile de Marc 5, 21-24. 35-43.

· Action. Noms inscrits, phrase décorée.

· Chant. Ne craignez pas, G I39 (le refrain peut être utilisé pour la prière universelle).

La préparation matérielle

· La phrase à afficher : « Ne crains pas, crois seulement ».

· Une grande feuille pouvant contenir la phrase affichée avec des noms autour.

Évangile de Jésus Christ selon saint Marc

J

ésus regagna en barque l'autre rive, et une grande foule s'assembla autour de lui. Il était au bord du lac. Arrive un chef de synagogue, nommé Jaïre. Voyant Jésus, il tombe à ses pieds et le supplie instamment : "Ma petite fille est à toute extrémité. Viens lui imposer les mains pour qu'elle soit sauvée et qu'elle vive". Jésus partit avec lui, et la foule qui le suivait était si nombreuse qu'elle l'écrasait. 

[…] 

Comme il parlait encore, des gens arrivent de la maison de Jaïre pour annoncer à celui-ci : "Ta fille vient de mourir. À quoi bon déranger encore le Maître?" Jésus, surprenant ces mots, dit au chef de la synagogue : "Ne crains pas, crois seulement". Il ne laissa personne l'accompagner, sinon Pierre, Jacques, et Jean son frère. Ils arrivent à la maison du chef de la synagogue. Jésus voit l'agitation, et des gens qui pleurent et poussent de grands cris. Il entre et dit : "Pourquoi cette agitation et ces pleurs? L'enfant n'est pas morte : elle dort". Mais on se moquait de lui. Alors il met tout le monde dehors, prend avec lui le père et la mère de l'enfant, et ceux qui l'accompagnent. Puis il pénètre là où reposait la jeune fille. Il saisit la main de l'enfant, et lui dit : "Talitha koum"; ce qui signifie : "Jeune fille, je te le dis, lève-toi". Aussitôt la jeune fille se leva et se mit à marcher - elle avait douze ans. Ils en furent complètement bouleversés. Mais Jésus leur recommanda avec insistance que personne ne le sache ; puis il leur dit de la faire manger.
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Sagesse 1, 13-15 ; 2, 23-24


Psaume 29


2 Corinthiens 8, 7…15


Marc 5, 21-43










